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Le pasteur et écrivain réformateur Orestes Brownson, 
n’a eu de cesse, pendant une grande partie de sa 
carrière, de dénoncer les graves insuf� sances de la 
société états-unienne de son temps et de ré� échir aux 
moyens de la conduire vers une « démocratie véritable ». 
Sa démarche le distingue de son contemporain français 
Alexis de Tocqueville, qui a décrit la « démocratie en 
Amérique » comme un modèle qui porte en lui-même 
les remèdes à ses maux.

Naomi Wulf retrace dans ce livre les débats d’idées qui ont eu lieu aux États-
Unis dans les années 1820 à 1840, celles de la « démocratie jacksonienne », 
sur le sens à donner au mot démocratie. Elle met en lumière les désaccords, 
les incohérences et les paradoxes qui sont apparus à l’origine de la République 
américaine. En effet, l’époque pendant laquelle les partisans du président 
Andrew Jackson exercent une politique dite « démocratique » est celle 
d’une société en pleine mutation qui s’éloigne de la norme agrarienne pour 
entamer la révolution du marché et faire ainsi ses premiers pas vers le règne 
de l’industrie. Brownson et ses amis réformateurs dénoncent ce régime 
inégalitaire dans lequel l’État n’intervient qu’en faveur des plus riches et se 
désintéresse du bien-être et de l’éducation des pauvres.

Le lecteur trouvera des rapprochements étonnants entre les deux extrémités 
de l’histoire de la démocratie moderne : depuis ses débuts mouvementés et 
contradictoires pendant l’ère du common man sous le président Jackson, 
jusqu’à ce qui peut paraître, de nos jours, une démocratie à bout de souf� e, 
ouverte aux séductions du populisme. L’idéal dont avait rêvé la Jeune 
République naissante semble s’être dévoyé jusqu’à prendre un tour funeste ; 
cependant, Orestes Brownson, bien que désabusé par les échecs politiques du 
peuple, reste un modèle pour ceux qui continuent à penser que si le peuple 
le veut, oui, il peut rendre ses droits à une vraie démocratie.

Édité par Élise Marienstras et Nathalie Caron, 
avec la collaboration de Sophie Wahnich.
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Chapitre 1

Qu’est-ce que la Jeune République ?

Lorsqu’il s’agit de rendre compte des changements qui ont 
eu lieu aux États-Unis dans les premières années de la Jeune 
République, au moment de l’avènement de la démocratie 
politique, les historiens de la période s’inspirent généralement 
des observateurs étrangers, ainsi Alexis de Tocqueville, 
l’Anglaise Harriet Martineau, les Allemands Francis Grund et 
Francis Lieber, ou encore cet autre Français, Michel Chevalier1. 
Orestes Brownson connaissait ces auteurs : on trouve des 
comptes rendus de leurs récits de voyage dans les revues qu’il 
publie. Mais Brownson reste américain et partisan : il jette un 
regard précis, critique, sélectif sur les sujets qu’il entreprend de 
traiter2. Pour mieux comprendre la nature des débats auxquels 
participe Brownson et les solutions qu’il envisage, il faut mettre 
au jour les différents facteurs qui font de l’ère jacksonienne une 
ère de mouvement, d’inquiétude et surtout d’intense croissance 
dans tous les domaines, un moment que l’on peut qualifier de 
transition, où sont discutés de toutes parts le sens et l’avenir de 
la démocratie.

1. Voir en particulier Edward Pessen, Jacksonian America: Society, Personality and 
Politics, Homewood (IL), The Dorsey Press, 1969 et Harry L. Watson, Liberty and 
Power: The Politics of Jacksonian America, New York, Hill & Wang, 1990. 

2. Voir les articles de Brownson sur Francis Grund (Aristocracy in America, London, 
1839), Francis Lieber (The Stranger in America, New York, 1835, 2  vol.), Michel 
Chevalier (Society, Manners and Politics in the United States, Boston, 1839), Harriet 
Martineau (Society in America, New York, 1837, 2 vol.) qu’il publie dans The Boston 
Quarterly Review, avril 1838, janvier 1839, avril 1840, avril 1841, juillet 1841. 
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D’abord se posent des questions de chronologie. Quel 
moment précis l’appellation « démocratie jacksonienne » 
désigne-t-elle ? Traditionnellement, on fait débuter  l’ère 
jacksonienne stricto sensu avec l’accession d’Andrew Jackson 
à la présidence des États-Unis en 1828, à moins qu’on ne la lie 
à la victoire militaire du même Jackson sur les Britanniques en 
1815 à La Nouvelle-Orléans3. La difficulté est surtout de poser 
un terme à la période, la clôture pouvant être marquée par la 
défaite, en 1840, du Parti démocrate au profit du Parti whig, qui 
porte William Henry Harrison à la présidence des États-Unis. 
Les années 1844 ou 1846 sont, elles aussi, données comme 
années charnières avec la création de deux nouveaux partis : 
le Parti de la liberté (Liberty Party), abolitionniste, et le Parti 
de l’Amérique (American Party), nativiste, cependant que se 
renforcent les tendances au régionalisme (sectionalism) et à 
l’expansionnisme – le Texas est annexé en 1845. Trois ans plus 
tard, le bipartisme qui opposait whigs et démocrates éclate avec 
la naissance du Parti républicain, tandis que la fin de la guerre 
contre le Mexique donne lieu à la gigantesque extension du 
territoire des États-Unis au sud-ouest du continent4. Ces jalons 
chronologiques d’une périodisation bien souvent contestable 
correspondent surtout à des repères politiques et ne reflètent 
pas toujours les changements économiques ou sociaux du 
pays5. En revanche, le concept historiographique de « révolution 

3. Frank Otto Gatell et John M. McFaul, Jacksonian America, 1815-1840: New Society, 
Changing Politics, Englewood Cliffs (NJ), Prentice Hall, 1970 ; Lee Benson, 
The  Concept of Jacksonian Democracy: New York as a Test Case, Princeton (NJ), 
Princeton  UP, 1961. Voir aussi Jean-Marc Serme, Andrew Jackson. L’homme privé, 
Paris, L’Harmattan, 2012.

4. Ronald Formisano, The Transformation of Political Culture: Massachusetts Parties, 
1790s-1840s, New York, Oxford UP, 1983 ; John Ashworth, « Agrarians » and 
« Aristocrats »: Party Political Ideology, 1837-1846, Cambridge, Cambridge UP, 1987.

5. Edward Pessen dénonce l’artificialité de cette périodisation dans « “We are all 
Jeffersonians, we are all Jacksonians”: Or a Pox on Stultifying Periodizations », 
Journal of the Early Republic, n° 1, automne 1981, p. 1-26. Voir Jacques Le Goff, Faut-il 
vraiment découper l’histoire en tranches ?, Paris, Le Seuil, 2014. Les historiens du 
xxie siècle s’intéressent plutôt à la notion, plus large, de « Jeune République », qui 
couvre aussi bien le régime jeffersonien et post-jeffersonien (1800-1830) que 
la période séparant la création nationale de la guerre civile que fut la guerre de 
Sécession. C’est cette même longue période qui intéresse les chercheurs réunis au 
sein de la Society for the History of the Early American Republic (SHEAR). En France, 
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du marché » (market revolution), avancé par des historiens dans 
les dernières décennies du xxe siècle, couvre toute la période 
de 1815 à 1848. Bien qu’actuellement sérieusement mise en 
question comme on le verra plus loin, c’est cette chronologie qui 
a fini par l’emporter pour désigner la période jacksonienne6. 

Si nous revenons aux jalons de 1828 –  début du mandat 
d’Andrew Jackson qui assoit la démocratie politique avec 
l’extension du suffrage « universel » à tous les États, et de 1844 – 
année de l’élection du neuvième président des États-Unis, James 
Polk –, la vie politique états-unienne est alors marquée, d’une 
part, par un activisme nationaliste en politique extérieure et, 
d’autre part, à l’intérieur du continent, par un expansionnisme 
qui s’accompagne d’une exaspération progressive des divisions 
interrégionales, l’Ouest nouvellement acquis faisant l’objet 
d’enjeux économiques et politiques entre le Nord et le Sud7. 
Les problèmes qui affleurent à cette époque, et qui s’aggravent 
dangereusement après 1850, sont assortis d’une intense 
transformation de la culture démocratique, non sans que la 
démocratie ne soit agitée par de nouvelles interrogations. 

On pourrait être tenté de prendre au mot la prétention 
des démocrates jacksoniens à être les auteurs d’une nouvelle 
conception de la république, proche du peuple, hostile à 
l’aristocratie, fidèle aux valeurs jeffersoniennes. Mais en y 
regardant de près, les spécialistes décèlent des aspects beaucoup 
plus complexes, un certain trouble même, non seulement dans 
la politique menée, mais aussi dans sa conceptualisation et dans 
l’identité respective des principaux partis – le Parti whig et le Parti 
démocrate. Il est vrai que la pratique politique se transforme, 

le Réseau pour le développement européen de l’histoire de la Jeune Amérique 
(REDEHJA) rassemble, selon la perspective de l’histoire atlantique, les chercheurs 
travaillant plus généralement sur l’histoire des Amériques, jusqu’au milieu du 
xixe siècle. 

6. Charles Sellers, The Market Revolution: Jacksonian America, 1815-1845, New York, 
Oxford UP, 1991 ; Sean Wilentz, « Society, Politics, and the Market Revolution, 1815-
1846 », dans Eric Foner (dir.), The New American History, Philadelphia, Temple UP, 
1990, p. 61-84. 

7. Voir Marie-Jeanne Rossignol, Le Ferment nationaliste. Aux origines de la politique 
extérieure des États-Unis (1789-1812), Paris, Belin, 1994.
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favorisant, à partir de l’élection d’Andrew Jackson, l’extension 
du suffrage masculin blanc à tous les États fédérés. Grâce à la 
« nouvelle histoire politique », il devient possible d’analyser la 
période de transition jacksonienne en tenant compte de tous les 
aspects économiques et sociaux alors en effervescence. 

Au xixe siècle, l’espace géographique est le facteur 
primordial du développement des États-Unis. L’historien Edward 
Countryman estime que la Révolution, ses conflits autour du 
pouvoir, de la propriété, de la puissance et de la domination, en 
a modifié le paysage, au détriment des anciens propriétaires, 
les autochtones. Ces derniers furent transformés d’abord en 
« Indiens non taxés », selon les termes de la Constitution des 
États-Unis, puis en « nations domestiques dépendantes », 
cependant que se répandaient des discours « sur l’Empire de 
la liberté, la Destinée manifeste et la Frontière en marche. Le 
problème qui plus tard faillit détruire les États-Unis est né du 
conflit national entre la liberté et l’esclavage à l’intérieur d’un 
espace que la République américaine avait fait sien8 ».  C’est 
dans cet espace que prend place l’immigration par laquelle se 
« repeuple » un continent présumé vide d’habitants. Certes, 
la Jeune République ne connaît pas les arrivées massives 
d’Européens que vivra la fin du siècle. L’intérêt pour notre propos 
est que l’expansion s’accompagne, selon les règles fixées par 
la Constitution et l’Ordonnance du Nord-Ouest (toutes deux 
rédigées en 1787), d’une extension des composantes de l’État 
fédéral et qu’elle constitue l’un des axes fondamentaux dans 
l’élaboration d’une idée et d’une pratique de la démocratie9. 

Si le taux de croissance démographique atteint 350 % 
pendant la première moitié du xixe siècle, la densité reste 
relativement stable en raison de l’agrandissement simultané 
du territoire, depuis l’achat de la Louisiane en 1803 jusqu’à 

8. Edward Countryman, « What Changed During the American Revolution? » Common-
Place, vol. 14, n° 3, été 2014. Voir aussi Juliana Barr et Edward Countryman (dir.), 
Contested Spaces of Early America, Philadelphia, University of Pennsylvania Press, 
2014. 

9. Tangi Villerbu, Thomas Jefferson et l’Ouest : l’expédition Lewis et Clark, Paris, 
Atlande, 2006. 
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l’annexion du Texas en 184510. La population américaine passe 
de 12 866 020 personnes en 1830 à 17 069 453 en 1840. La 
croissance naturelle reste le facteur démographique principal, 
sans que le taux de croissance soit uniforme dans tout le pays. 
L’espace des jacksoniens, c’est donc un territoire qui n’est pas 
encore totalement exploré dans les années 1830 et que les 
immigrés anciens ou récents entreprennent de coloniser en 
le confisquant progressivement aux autochtones. L’achat de 
la Louisiane a multiplié par deux la superficie du territoire qui 
passe de 2 301 694 km2  en 1793 à 4 444 121 km2  en 180311. En 
1819, l’acquisition de la Floride agrandit les États-Unis de 186 487 
km2. Les années 1830 marquent une pause dans l’expansion.

Durant les années Jackson, le continent est encore loin d’être 
tout entier possédé et occupé par des citoyens des États-Unis. 
Mais il est l’objet d’un double rêve, tout à la fois immanent 
et relevant de l’eschatologie. Les immigrés venus d’Europe, 
implantés en premier sur la côte atlantique, se projettent, 
depuis le xviie siècle, vers le couchant et ils s’y dirigeront avec 
constance à mesure que croîtront leurs moyens matériels, 
leur démographie, et la supériorité du rapport de forces dont 
ils profiteront contre les Amérindiens et contre les empires 
européens rivaux. 

Les historiens et les économistes ont embrassé la question 
de l’espace américain selon des méthodes diverses, leurs 
orientations méthodologiques étant soumises, comme pour 
l’histoire politique, aux aléas idéologiques. Après des siècles 
et des décennies d’écriture à la gloire de la Providence et des 
pionniers, et l’adoption, vers la fin du xixe siècle, de la théorie 
turnérienne de la Frontière comme source de la démocratie 
américaine, ce sujet, presque omniprésent dans la culture 
américaine jusqu’à nos jours, est traité d’une manière originale 
et, si l’on peut dire, objective par un géographe, D.W. Meinig, 

10. Edward Pessen, Jacksonian America, op. cit., p.  60 ; Robert Wiebe, The Opening 
of American Society: From the Adoption of the Constitution to the Eve of Disunion, 
New York, Vintage, 1985, p. 131-132. 

11. Ibid., p. 131. 
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dont le deuxième tome de The Shaping of America réunit 
l’essentiel des paramètres qui ont marqué l’expansion états-
unienne sur le continent12. Au tournant des xxe et xxie siècles, une 
« nouvelle histoire de l’Ouest » est née, plus ancrée, cependant, 
dans les suites de la guerre de Sécession que dans la période à 
laquelle vécut Orestes Brownson13. 

 La doctrine de la « Destinée manifeste », expression née 
sous la plume du collègue de Brownson, John O’Sullivan en 
1845, a ses sources dans l’époque coloniale.14 Elle sous-tend 
l’idée que la Providence a doté l’Amérique des colons et des 
pionniers d’une mission civilisatrice sur le sol et à l’endroit des 
autochtones15. Elle est présente avant la lettre dans les écrits de 
Brownson et de ses contemporains ; elle contribue à informer 
une conception nationaliste véhémente de la démocratie 
américaine. L’exemple le plus parlant en est sans doute 
l’attitude du président Andrew Jackson à l’égard de la nation 
cherokee de Géorgie au début des années 1830 : tandis que la 
Cour suprême, alors présidée par John Marshall et soutenue 
par une partie de l’opinion, donne partiellement raison à la 
nation cherokee qui refuse de céder ses terres argentifères, la 
Loi sur le déplacement (Removal Act) adoptée par le Congrès à 
l’initiative du président Jackson, détermine le destin de milliers 
d’Amérindiens qui sont transférés de force de l’autre côté du 
Mississippi, dans le futur territoire de l’Oklahoma. Malgré la 
mobilisation des réformateurs, la marche forcée des Cherokees 
(« The Trail of Tears ») aboutira à la disparition d’un quart de 

12. Voir Frederick Jackson Turner, « The Significance of the Frontier in American 
History », dans John Mack Faragher (dir.), Rereading Frederick Jackson Turner, 
« The  Significance of the Frontier in American History » and Other Essays, New 
York, Henry Holt, 1994 ; Donald W. Meinig, The Shaping of America: A Geographical 
Perspective on 500 Years of History, t.  II, Continental America, 1800-1867, New 
Haven, Yale UP, 1993 [1968].

13. Voir par exemple Nicolas Barreyre, L’Or et la Liberté. Une histoire spatiale des États-
Unis après la guerre de Sécession. Paris, Éditions de l’EHESS, 2014.

14. Voir Naomi Wulf, « John O’Sullivan, The United States and Democratic Review et 
la mission démocratique des États-Unis avant 1845 », QWERTY, n° 9, p.  333-338 ; 
Anders Stephanson, Manifest Destiny: American expansion and the Empire of Right, 
New York, Hill & Wang, 1995.

15. Voir Élise Marienstras, Les Mythes fondateurs de la nation américaine, Bruxelles, 
Complexe, 1991.
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leur population16. En quelques années, la plupart des tribus 
dites « civilisées » du Sud-Est (Creeks, Choctaws, Seminoles, 
Chickasaws) sont ainsi expulsées vers l’ouest. Après 1844, la 
politique expansionniste du gouvernement fédéral reprend avec 
vigueur et s’appuie sur une idéologie nationale providentialiste 
déjà sous-jacente à l’époque de la Révolution et des premières 
années de république. L’idéologie expansionniste s’affirme ainsi 
tant sur la scène internationale que dans la sphère domestique, 
imprimant une marque nouvelle à l’idée de démocratie dès 
avant la fin de l’ère jacksonienne. Entre-temps, les territoires 
nouvellement acquis sont progressivement intégrés à l’Union 
sous la forme d’États fédérés.

On voit que la croissance territoriale, politique et 
démographique est très rapide dans la période jacksonienne. 
Les faits sont moins clairs quant à la croissance économique. 
Si l’augmentation de la production et du marché, ainsi que celle 
des communications répond à l’expansion démographique 
et territoriale, peut-on pour autant parler de révolution ? 
« Révolution des transports » ou « révolution du marché » et 
« révolution de la consommation » : ces notions ont été tour 
à tour employées par les historiens depuis le xxe siècle pour 
caractériser la période, et peut-être le mot révolution dans sa 
force et sa fulgurance n’est-il pas excessif. Il n’est certes pas 
exagéré de parler de « révolution des transports » à propos de 
l’ardeur à construire les routes, les canaux, les lignes de chemins 
de fer pendant la première moitié du xixe siècle : « Nous sommes 
ravis de voir les moyens de communication s’étendre d’un État 
à l’autre », s’exclame Brownson en 183617. La « révolution des 
transports » a longtemps été perçue par les historiens comme le 
facteur le plus significatif pour le développement économique de 

16. Voir Ronald Satz, American Indian Policy in the Jacksonian Era, Lincoln, University of 
Nebraska Press, 1975 ; William McLoughlin, Cherokees and Missionaries, 1789-1839, 
New Haven, Yale UP, 1984 ; John Ehle, Trail of Tears: The Rise and Fall of the Cherokee 
Nation, New York, Doubleday, 1988 ; Bernard Vincent, Le Sentier des larmes. 
Le  grand exil des Indiens Cherokees, Paris, Flammarion, 2002 ; Élise Marienstras, 
La Résistance indienne aux États-Unis, éd. rév. et augmentée, Gallimard, coll. « Folio. 
Histoire », 2014, p.118-130.

17. Orestes Brownson, « Rail-Roads [sic] », The Boston Reformer, 7 juillet 1836.
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la période : elle crée une forme de marché commun, accessible 
à tout producteur, quelles que soient les distances, pourvu 
que la production soit bon marché, efficace et abondante 
et c’est elle d’abord que retient Daniel Walker Howe dans la 
somme qu’il consacre à la période18. Les transports – routes, 
canaux, chemins de fer – occupent le deuxième rang dans 
l’économie nationale et attirent les capitaux intérieurs comme 
extérieurs. Afin de les développer, de grands travaux publics 
sont nécessaires, mais ils soulèvent une opposition politique 
à l’intervention du gouvernement fédéral dans les affaires des 
États, question centrale dans les débats sur la démocratie 
naissante. Mais il est aussi avéré que ce début d’extension des 
travaux d’infrastructure n’a pas déterminé, comme les historiens 
de la « révolution des transports » le soutenaient, de révolution 
industrielle immédiate. 

Les réalisations sont néanmoins remarquables. Au début 
du siècle sont construites tout d’abord des routes à péage 
(turnpikes) – plus de 4 500 km2 de 1800 à 1820 – facilement 
contournables, ce qui favorise le développement des transports 
par voie d’eau. L’événement le plus important est la construction 
du canal Érié, qui entraîne une véritable « fièvre de canaux » : 
entre 1816 et 1840, 4 827 km de canaux sont construits pour un 
coût total de 125 millions de dollars. La fièvre tombe avec la crise 
de 1837, cependant que la construction des bateaux à vapeur 
continue, ce qui facilite l’exportation du coton du Sud vers le 
Nord-Est. Le développement des chemins de fer qui suit de près 
l’innovation anglaise de 1825 est plus important encore : en 1828 
est inaugurée la ligne Baltimore-Ohio. En 1840, les chemins de 
fer, qui se multiplient plus rapidement que les usines, dépassent 
en longueur les canaux et en représenteront le double dix ans 
plus tard. Compte tenu de l’importance des capitaux et des 
profits en jeu, de nombreuses compagnies commerciales voient 
le jour pour financer ces travaux ; elles bénéficient d’une forte 

18. George R. Taylor, The Transportation Revolution, 1815-1860, New York, Harper & Row, 
1951 ; Daniel Walker Howe, What Hath God Wrought: The Transformation of America, 
1815-1848, New York, Oxford UP, coll. « Oxford History of the United States », 2009.
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participation des États – dans l’Ouest en particulier – qui leur 
accordent généreusement des concessions. À ces progrès dans 
la communication par voies d’eau et de terre, il faut ajouter 
ceux des services postaux qui passent de 3 000 bureaux en 
1815 à plus de 8 000 en 1830, ainsi que l’invention par Samuel 
Morse du télégraphe en 1842. Les moyens de transmission 
accélérée exercent une influence sur la diffusion de l’imprimé, 
de la presse en particulier, ce dont bénéficie un grand nombre de 
revues comme celles que dirige Orestes Brownson, The Gospel 
Advocate and Impartial Investigator (1828-1829), The Genesee 
Republican and Herald of Reform (1829-1830), The  Boston 
Reformer (1836-1837), et surtout The Boston Quarterly Review 
(1838-1842) et Brownson’s Quarterly Review (1844-1864, 
1873-1875)19.

Les débats politiques les plus importants opposent whigs 
et démocrates autour du financement des travaux publics, 
des banques, de la répartition des prérogatives entre le 
gouvernement fédéral et les États fédérés, des tarifs douaniers 
et du protectionnisme, toutes controverses qui engagent la 
question du régime fédéral et de la démocratie. La croissance 
économique se poursuivra jusqu’en 1859, entrecoupée par des 
crises qui éclatent en 1837 et 1843. 

Curieusement, les voyageurs européens de ces années se 
disent frappés par le caractère relativement homogène de la 
société. Ils y voient une classe moyenne majoritaire de petits 
propriétaires, marchands et entrepreneurs qui développe 
ses réseaux institutionnels et partisans à l’échelle nationale : 
réseaux commerciaux, avec la prolifération du crédit ; ou 
encore religieux, le nombre de sectes et d’Églises se multipliant 
dans le contexte du second Grand Réveil20. Cependant, une 

19. En octobre 1842, Brownson annonce à ses lecteurs que la Boston Quarterly 
Review fusionne avec The United States Magazine and Democratic Review de John 
O’Sullivan. L’arrangement cesse en 1844 à la suite des divergences grandissantes 
entre les deux associés. 

20. Le renouveau religieux appelé Premier Grand Réveil (First Great Awakening) a débuté 
à la fin des années 1730 ; il a joué un rôle dans les prémices de la Révolution. Voir 
William W. McLoughlin, Awakenings and Reform: An Essay on Religion and Social 
Change in America, 1607-1977, Chicago, University of Chicago Press, 1978, p. 97.
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fraction de plus en plus large de la population se détache de 
l’ensemble,  rassemblant ceux qui ne sont pas nés aux États-
Unis. Entre 1830 et 1850, deux millions et demi d’Européens 
arrivent aux États-Unis à raison de 15 000 par an dans les années 
1820 et plus de 100 000 entre 1832 et 185021. Cette première 
grande vague d’immigrants du xixe siècle est à la fois bénéfique 
pour l’économie du pays en plein essor, et mal venue pour une 
partie de la population que l’on viendra à qualifier de « WASP » 
(« White Anglo-Saxon Protestant », « blanche anglo-saxonne 
protestante ») et qui commence à revendiquer une américanité 
dont elle exclut les nouveaux-venus, notamment les Irlandais22. 
Preuve supplémentaire que les États-Unis sont en pleine 
croissance : par leur appel à la main-d’œuvre, par la faiblesse 
des impôts, l’abondance des terres et l’absence de service 
militaire obligatoire, ils constituent un pôle d’attraction pour 
les « armées » d’Allemands (notamment les révolutionnaires 
en exil) et d’Irlandais qui immigrent alors aux États-Unis23. Les 
Allemands, davantage qualifiés, s’établissent de préférence 
dans les zones rurales, alors que les Irlandais s’installent dans 
les villes et autour des centres textiles de Nouvelle-Angleterre 
où ils remplacent la main-d’œuvre féminine24. Les Irlandais, 
surtout, sont victimes de l’« antipapisme » déjà présent et sur 
lequel Brownson ne se prononce qu’après sa conversion au 

21. Edward Pessen, Jacksonian America, op. cit., p. 60. Jean Heffer, L’Union en peril : la 
démocratie et l’esclavage (1829-1865), Nancy, Presses universitaires de Nancy, 1987, 
p.  15 ; Harry L. Watson, Liberty and Power, op. cit., p.  18 ; John R. Howe, From the 
Revolution Through the Age of Jackson: Innocence and Empire in the Young Republic, 
Englewood Cliffs (NJ), Prentice-Hall, 1973, p. 98 ; Stephen Thernstrom (dir.), Harvard 
Encyclopedia of American Ethnic Groups, Cambridge, Belknap, 1981, p. 406-415 et 
p. 528-540.

22. Voir Rachel Ertel, Geneviève Fabre, Élise Marienstras, En marge. Les minorités 
aux États-Unis, Paris, Maspéro, 1971. Sur la même question, mais dans un registre 
différent, Denis Lacorne, La Crise de l’identité américaine, Paris, Fayard, 1997. 

23. Calvin Stowe, Transactions of the Fifth Annual Meeting of the Western Literary 
Institute and College of professional Teachers, Cincinnati, 1836, cité dans Élise 
Marienstras et Marie-Jeanne Rossignol (dir.), L’École dans l’histoire des États-Unis, 
Nancy, Presses universitaires de Nancy, 1994, p. 63-65.

24. Thomas Dublin, Women at Work: The Transformation of Work and Community in 
Lowell, Massachusetts, 1826-1860, New York, Columbia UP, 1979.
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catholicisme en 184425. Surnommés « les nègres blancs » par les 
premiers nativistes, ils remplacent à partir de 1837 la population 
noire libre du Nord dans les emplois de serviteurs, cuisiniers ou 
dockers et constituent alors 10 % de la population active26. 

Les Irlandais ne sont pas les seuls à souffrir d’exclusion. Les 
Noirs libres, au nombre de 320 000 en 1830 et de 386 000 en 
1840 dans tout le pays, migrant souvent du Sud vers le Nord, 
se voient, dans les États du Nord, refuser le droit de vote et 
subissent de manière plus ou moins légale une ségrégation 
dans les lieux publics. Au fur et à mesure que les restrictions 
à la participation politique des hommes blancs en âge de voter 
disparaissent, celles appliquées à la deuxième génération de 
Noirs libres croissent. À la fin des années 1840, seuls les États 
du Maine, du New Hampshire, du Vermont et du Massachusetts 
leur ouvriront les urnes27. 

Les esclaves du Sud, eux, constituent 15 % de la population 
totale des États-Unis. La justification idéologique de 
l’esclavagisme s’intensifie, en sus des barrières institutionnelles 
accrues à la suite de la révolte d’esclaves menée par Nat Turner 
en 1831, alors que s’amplifie et se radicalise le mouvement en 
faveur de l’abolition de l’esclavage. Les Blancs pauvres du Sud 
adhèrent rapidement à l’idéologie raciste qui s’étend également 
aux travailleurs du Nord, l’émancipation et l’égalité des Noirs 
constituant une menace pour la part de la population qui n’est 
pas propriétaire : le racisme devient une composante de la 

25. Brownson’s Quarterly Review, I, 4, 1845 ; Brownson’s Quarterly Review, VI, 1849 ; 
Brownson’s Quarterly Review, VIII, 1, 1851 ; Brownson’s Quarterly Review, XI, 4, 1854. 
Voir Robert H. Wiebe, The Opening of American Society, op. cit., p. 335 ; Jay P. Dolan, 
The Immigrant Church: New York’s Irish and German Catholics, 1815-1865, Baltimore, 
Johns Hopkins UP, 1975, p. 109, p. 122. 

26. David R. Roediger, The Wages of Whiteness: Race and the Making of the American 
Working Class, London/New York, Verso, 1991 ; Bruce Laurie, Working People of 
Philadelphia, Philadelphia, Temple UP, 1980, p. 29.

27. Voir George M. Frederickson, The Black Image in the White Mind: The Debate on 
Afro-American Character and Destiny, 1817-1914, New York, Harper & Row, 1971 ; 
Leon F. Litwack, North of Slavery: The Negro in the Free States, 1790-1860, New York, 
Columbia UP, 1978 ; Ira Berlin, The Making of African America: The Four Great 
Migrations, New York, Viking, 2010.



60

démocratie blanche en formation28. L’influence de l’esclavage sur 
la définition de la démocratie est une question que Tocqueville 
n’a pas manqué de soulever29. Elle reste plus équivoque chez 
Brownson, qui, nous l’avons déjà évoqué, reprend à son compte 
des arguments sudistes dans son élaboration d’une démocratie 
plus sociale, traduisant ainsi l’ambiguïté de certains de 
ses contemporains. 

L’agriculture, suivie du transport, reste l’activité 
principale. Elle fournit, grâce pour moitié au coton, la majeure 
partie des produits exportés. On voit se développer une 
agriculture commerciale, dont la complexité croissante est une 
caractéristique importante de l’époque. Vers la fin de la période, 
il y a davantage de points communs entre l’économie du Nord 
et du Sud qu’on ne l’admet généralement30. Dans le Nord, le 
déclin de l’exploitation agricole va de pair avec l’expansion vers 
l’Ouest. Néanmoins, les États du centre de la façade atlantique 
prospèrent. L’État de New York, producteur de foin, de fruits et 
légumes et éleveur de bétail, est ainsi le premier État agricole. 
La vallée de l’Ohio devient « la corbeille à pain de la nation » 
grâce au nouveau canal de l’Ohio et aux chemins de fer qui la 
relient à l’Est et au Mississippi. Le maïs est la culture principale 
dans l’Ouest et le Sud. Les ouvriers agricoles, non-propriétaires, 
de l’Ouest, gagnent de dix à quinze dollars par mois dans les 
années 1840. 

L’agriculture de subsistance rend le Sud auto-suffisant. 
Cependant, la culture du coton, introduite au début du xixe siècle, 
à laquelle participent de nombreux petits propriétaires 
exploitants avec ou sans esclaves, donne lieu à une agriculture 

28. Voir Stephen Hahn, The Roots of Southern Populism, New York, Oxford UP, 1983 ; 
Eugene D. Genovese, Roll, Jordan, Roll: The World the Slaves Made, New York, 
Vintage Books, 1976 [1972] ; David R. Roediger, The Wages of Whiteness, op. cit. ; 
Alexander Saxton, The Rise and Fall of the White Republic: Class Politics and Mass 
Culture in Nineteenth-Century America, London, Verso, 1990 ; Reginald Horsman, 
Race and Manifest Destiny: The Origins of Racial Anglo-Saxonism, Cambridge (MA), 
Harvard UP, 1981.

29. Alexis de Tocqueville, Sur l’esclavage, édition annotée et présentée par Seloula 
Luste Boulbina, Paris/Alger, Actes Sud/Barzakh, coll. « Babel », 2008. 

30. Edward Pessen, Jacksonian America, op. cit., p. 100-101.
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commerciale très active, nationale et internationale. 
Parallèlement à la culture du coton – qui est exporté en 
échange de café, de thé et d’articles manufacturés –, les grands 
propriétaires se consacrent aux cultures plus onéreuses du 
sucre et du riz. L’absence de mécanisation dans le Sud est liée 
au système de main-d’œuvre prépondérant, mais qui n’est pas 
nécessairement le plus rentable, qu’est l’esclavage31. Le coton 
lie étroitement les États du Nord et ceux du Sud : les usines du 
Massachusetts, comme celles de Waltham (1814), de Lowell 
(1822) et de Chicopee (1823), usines intégrées qui concentrent en 
un seul lieu l’ensemble des opérations de production des étoffes 
de coton, de l’ouverture des balles au tissage, fournissent près 
d’un quart de la production cotonnière du pays. Néanmoins, si 
l’industrie cotonnière est, au milieu du siècle, la plus importante 
du pays, suivie de l’industrie du bois, de la chaussure, du cuir, 
des métaux, des machines, de la laine, on ne peut pour autant 
parler de révolution industrielle. En effet, au cours des années 
qui séparent l’inauguration du canal Érié en 1825 et la sortie des 
crises de 1837 et 1843, la majeure partie de la transformation des 
matières premières du pays est encore effectuée à domicile ou 
dans des petits ateliers, par des fermiers, des ouvriers qualifiés 
ou des artisans, plutôt que par des ouvriers d’usine, les usines 
étant surtout localisées en Nouvelle-Angleterre32.

Si l’on ne peut pas encore parler de « révolution 
industrielle », peut-on en revanche voir légitimement une 
« révolution du marché » prendre place dans cette période de 
transition entre l’économie agraire et l’économie à dominante 
industrielle ? Ce concept de l’historiographie récente s’appuie 
sur une analyse des débuts de la révolution industrielle 
conjointement à celle de la révolution des moyens de transports 
et de la révolution commerciale, qui modifient les rapports 
des petits producteurs au marché. L’élargissement du marché 

31. Ira Berlin et Philip D. Morgan (dir.), Cultivation and Culture: Work and the Shaping of 
Afro-American Culture in the Americas, Charlottesville, University of Virginia Press, 
1993. 

32. Voir Thomas C. Cochran, Frontiers of Change: Early Industrialism in America, 
New York, Oxford UP, 1981.
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provoque un bouleversement dans les mentalités et les 
idéologies qui vont dans le sens de cette « révolution » selon les 
uns, ou bien qui lui résistent, selon d’autres. En liant étroitement 
révolution industrielle, révolution des transports et révolution 
du marché, les historiens ont tenté d’opérer une synthèse qui 
englobe les mentalités et la politique. Histoire économique et 
sociale, l’histoire de la révolution du marché telle qu’elle est 
née dans la fin du xxe siècle, est tout aussi bien une histoire des 
idéologies et de la vie politique. Mais l’expression « révolution 
du marché » ne doit pas tromper ; il ne s’agit pas de « la main 
invisible » d’Adam Smith ou de Hegel, ni d’une formulation néo-
marxiste qui soumettrait les différentes structures sociales à 
un déterminisme économique ; l’idéologie dominante comme 
les idéologies de résistance restent prédominantes dans la 
recherche sur l’ère dite « jacksonienne ». 

La révolution du marché implique des changements au 
niveau économique et politique : la création d’un marché national 
qui coordonne la production, la distribution et la consommation 
sur de vastes distances, qui entraîne individus et familles dans 
son fonctionnement, encourage une concentration des activités 
économiques dans des villes en croissance comme Chicago et 
New York, tandis que des sommes de plus en plus importantes 
sont investies dans le financement de canaux, des chemins 
de fer et des usines. Cette activité économique implique une 
mobilité accrue du capital, des produits et de la main-d’œuvre, 
transformations qui sont accompagnées d’innovations dans les 
structures gouvernementales et juridiques et, ce que n’a pas 
perçu Tocqueville mais qui a tant choqué Brownson, l’aggravation 
de l’inégalité au cours de la période jacksonienne33. 

À la fin des années 1840, plus de la moitié des adultes libres 
n’ont plus accès à la propriété : l’idéal jeffersonien du fermier 
indépendant est dorénavant hors d’atteinte. Certes, le prix de la 

33. Christopher Clark, « The Consequences of the “Market Revolution” in the American 
North », dans Melvyn Stokes and Stephen Conway (dir.), The Market Revolution in 
America: Social, Political and Religious Expressions, 1800-1880, Charlottesville, 
University Press of Virginia, 1996, p. 23-42.
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terre publique qui était de 2 dollars l’acre, descend à 1,25 dollars 
en 1820 et la taille du lotissement minimal diminue de 640 acres 
en 1796 à 40 acres en 183234. Mais le coût du transport et des outils 
creuse les inégalités. À Lynn, par exemple, ville manufacturière 
de la chaussure située dans le Massachusetts, le pourcentage 
de non-propriétaires est de 61 % en 1832 ; il descend à 56 % avec 
la prospérité qui précède la crise de 1837 et remonte ensuite à 
son taux antérieur dans les années 184035. La génération de 1820 
est celle qui connaît l’accélération des inégalités la plus aiguë. 
Alors qu’apparaît une classe de millionnaires dans les grandes 
villes de la côte est, la population des non-propriétaires vient 
gonfler les rangs des travailleurs migrants dans l’agriculture ou 
dans les récentes manufactures de coton36.

Les artisans constituent la frange la plus menacée par cette 
perte d’indépendance que représente le non-accès à la propriété. 
Ils se trouvent en effet pris en tenailles entre des travailleurs 
manuels plus ou moins qualifiés et une classe moyenne de 
marchands et d’entrepreneurs plus compétitifs. Certains se 
rallient au réformateur George H. Evans et font de l’accès à la terre 
publique une de leurs revendications principales. L’éphémère 
Parti des Travailleurs regroupe des artisans qualifiés, des petits 
marchands et des employés, classe intermédiaire de mechanics 
qui réclament une éducation publique, la journée de dix heures 
et la suppression de l’emprisonnement pour dettes. La notion 
de classes sociales reste encore floue, la distinction se faisant 
surtout entre métiers manuels et non-manuels. Si le milieu rural, 
dont Brownson tire la plupart de ses observations (deux tiers 
de la population active vivent de l’agriculture), est touché par 
l’inégalité croissante, c’est dans les villes que les disparités se 
font les plus criantes. 

34. Daniel Feller, The Public Lands in Jacksonian Politics, Madison, University of 
Wisconsin Press, 1984, p. 18.

35. Paul G. Faler, Mechanics and Manufacturers in the Early Industrial Revolution: Lynn, 
Massachusetts, 1780-1860, Albany, State University of New York Press, 1981, p. 155.

36. Voir Edward Pessen, Riches, Class and Power Before the Civil War, Lexington (MA), 
Heath, 1973.
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« L’Amérique n’a point encore de grande capitale, mais 
elle a déjà de très grandes villes », note Tocqueville37. Peu de 
gens vivent dans des villes de plus de 10 000 habitants, mais la 
population urbaine croît deux fois plus vite que la population 
rurale. New York, qui passe de 200 000 habitants en 1830 à 
300 000 en 1840, est la ville la plus peuplée des États-Unis, 
suivie de près par Philadelphie (161 000 habitants) et de plus 
loin par Baltimore, Boston, Charleston, La Nouvelle-Orléans, 
Cincinnati, Albany, au rythme de la croissance du commerce 
et des transports qui relient les villes portuaires à l’arrière-
pays38. Ces villes sont le siège d’une construction frénétique et 
de profits fondés sur la spéculation ; on y trouve toutes sortes 
d’activités commerciales, intellectuelles et artistiques. Les 
municipalités sont confrontées à des problèmes urbains tels que 
l’insécurité et les épidémies (le choléra en 1832, la typhoïde en 
1837). Des sociétés bénévoles, créées par les principales Églises 
protestantes, se forment dès le début du siècle dans le sillage 
du second Grand Réveil. Dans les années 1830, elles dirigent 
leurs efforts vers les questions urbaines39.

L’économie de marché, qui se développe grâce aux 
transports, ouvre de nouveaux débouchés à l’Est pour 
les produits de l’Ouest. Cette économie ne détruit pas les 
entreprises familiales, mais elle les modifie : les chaussures et 
le textile, notamment à l’Ouest où se trouvent peu de centres 
urbains, sont produits dans les fermes. Cependant, « la 
révolution des transports » met à la tête de la vie industrielle, 
commerciale et financière de la nation le « marchand-
capitaliste » qui sait tirer avantage du nouveau réseau de 
communications et de l’accès au crédit. Le producteur est ainsi 
progressivement absorbé dans le système d’échanges que lui 

37. Alexis de Tocqueville, De la démocratie en Amérique, Paris, Flammarion, coll. « GF », 
1981, t. I, p. 381.

38. Voir François Weil, Naissance de l’Amérique urbaine, 1820-1920, Paris, Sedes, 1992.
39. Caroll Smith-Rosenberg, Religion and the Rise of the American City: The New York 

City Mission Movement, 1812-1870, Ithaca, Cornell UP, 1971 ; Paul G. Faler, Mechanics 
and Manufacturers in the Early Industrial Revolution: Lynn, Massachusetts 1780-
1860, op. cit.
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impose le marchand40. Au-delà d’une simple révolution des 
transports, on observe les effets de cette révolution du marché 
évoquée plus haut. Elle débouche sur l’internationalisation du 
marché auquel les producteurs – fermiers ou artisans – ainsi 
que les marchands participent en s’ajustant à des fluctuations 
économiques sur une plus large échelle41. 

L’économie de marché entraîne aussi des transformations 
culturelles et politiques. On assiste à une révolution du 
consommateur qu’il soit fermier, marchand ou salarié, ce qui 
influe sur sa vie et ses croyances religieuses, sur sa conception 
du mariage, de la famille, de l’éducation, de la sexualité42. De 
même, les distinctions sociales s’accentuent : avec le capitalisme 
marchand, où le maître-artisan devient entrepreneur au service 
du marchand et emploie de son côté une douzaine d’ouvriers, 
on constate une baisse des salaires et une demande de main-
d’œuvre moins qualifiée. Il en résulte des revendications 
distinctes de la part des ouvriers et la création de sociétés 
d’entraide qui se regroupent pour former le premier syndicat de 
métiers en 1827 à Philadelphie, l’Union des artisans (Mechanics’ 
Union of Trade Associations), qui sera le prélude au premier 
véritable mouvement ouvrier de la nation, auquel Brownson 
participe à New York43. 

Tocqueville s’est émerveillé de trouver en Amérique une 
société où règne une « égalité des conditions », produite, 
d’après lui, par un système politique libéral capable de tempérer 
cette même égalité dont les excès sont à craindre. Mais le saint-
simonien Michel Chevalier, qui, constate Brownson, « écrit, en 
Amérique et sur l’Amérique, alors que la France est toujours 

40. Voir en particulier Pierre Gervais, Les Origines de la révolution industrielle aux États-
Unis, 1800-1850 : entre économie de marché et capitalisme industriel, Paris, Éditions 
de l’EHESS, 2004.

41. Harry L. Watson, Liberty and Power, op. cit., p. 28. Voir également Charles Sellers, 
The Market Revolution, op. cit. et Sean Wilentz, « Society, Politics and the Market 
Revolution », art. cit.

42. Charles Sellers, The Market Revolution, op. cit. et Melvyn Stokes et Stephen 
Conway (dir.), The Market Revolution, op. cit.

43. Edward Pessen, Jacksonian America, op. cit., p. 115-116. Voir Bruce Laurie, Working 
People of Philadelphia, op. cit.
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dans son cœur et à son esprit44 », se laisse lui aussi tromper 
par la structure encore en transition de l’économie de marché 
naissante, dans laquelle il croit découvrir une société sans 
classes, ou du moins sans conflits de classes. C’est ce qui 
ressort notamment de son idéalisation de la condition de vie 
des ouvrières de Lowell, ces nouvelles usines d’abord gérées de 
manière patriarcale qui implantent un système manufacturier 
dans un décor agreste. Chevalier admire ce qu’il croit voir 
incarner (vingt  ans avant les grandes grèves de ces mêmes 
usines) l’union entre industrie et ruralité, un métissage socio-
économique parfait entre l’ordre ancien et l’ordre nouveau45. 
La formation de classes sociales et la montée des inégalités 
en Amérique, que Brownson a mises au premier plan de sa 
réflexion sur la démocratie sociale, restent absentes de la 
conception générale des témoins comme d’une grande part de 
l’historiographie commune de la démocratie jacksonienne46. 

La  révolution du marché, qui éloigne les anciens artisans 
du foyer de leur patron, a des conséquences directes sur les 
conditions de vie de la famille ouvrière, mais également sur celles 
de la classe moyenne : désormais, le lieu du travail, réservé à 
l’homme, est séparé du lieu de résidence où la femme est retenue 
avec les enfants. Cependant, malgré les signes importants 
qui semblent en confirmer la validité, l’idée de « révolution du 
marché » a posé d’emblée des problèmes méthodologiques, 
son caractère abstrait et surtout son déterminisme étroit 
n’étant pas des moindres. Elle donne en effet l’impression que 
les Américains ont été soumis à une force impersonnelle et 
irrésistible qui aurait régi leur vie entière. La  théorie aboutit, 
en outre, à identifier marché et capitalisme, la « révolution du 
marché » étant finalement comprise comme « transition vers 
le capitalisme ». La notion, certes, décrit de façon très large, 

44. Orestes Brownson, « Chevalier’s Letters », The Boston Quarterly Review, avril 1840, 
p. 210.

45. Michel Chevalier, Lettres sur l’Amérique du Nord, Paris, C. Gosselin, 1836 ; id., 
Society, Manners and Politics in the United States; being a Series of Letters on North 
America. Tr. from the 3d Paris ed., Boston, Weeks, Jordan & Co., 1839. 

46. Edward Pessen, Jacksonian America, op. cit., p. 115-116. Voir Bruce Laurie, Working 
People of Philadelphia, op. cit.
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peut-être laxiste ou insuffisamment rigoureuse, le passage 
d’une économie à une autre : en 1800, l’immense majorité 
des habitants participait à une unité familiale de production 
(household) dont les produits étaient vendus sur le marché local. 
Les profits étaient redistribués à l’intérieur de l’unité familiale ou 
de la communauté proche. C’est l’« économie morale » défendue 
par une partie des idéologues de l’époque jacksonienne, telle 
qu’elle est décrite par les historiens sociaux47. 

Or, comme on l’a vu, les changements dans un Nord-Est 
en voie d’industrialisation ont une origine rurale. En un siècle, 
entre 1740 et 1840, on assiste, sous la pression démographique 
qui engendre une poussée désordonnée vers l’Ouest, à un plus 
grand besoin de liquidités pour l’achat de terres, qui, combiné 
à la révolution des transports, mène à une intensification des 
échanges commerciaux. Il se produit un abandon progressif et 
géographiquement hétérogène, de l’économie auto-suffisante 
« morale » au profit d’une agriculture plus commerciale où 
la production des récoltes devient tributaire du marché. 
À  partir du milieu du siècle, la majorité des fermiers bascule 
vers cette forme d’économie qui les rend dépendants, pour la 
commercialisation de leurs produits, des marchands qui leur 
procurent par ailleurs tout ce qu’auparavant ils produisaient 
eux-mêmes pour leur subsistance48.

Les historiens de la révolution du marché reconnaissent 
toutefois que les structures traditionnelles ne disparaissent 
pas brutalement avec cette « révolution » et que les ateliers 
dans les villages et les petites villes restent longtemps inspirés 
des guildes médiévales anglaises dans lesquelles les maîtres-
artisans cohabitaient avec leurs ouvriers. De plus, le commerce 
de proximité ne disparaît pas soudainement ; les femmes 
continuent de participer à la production : l’idéologie des 

47. Pierre Gervais, Les Origines de la Révolution industrielle aux États-Unis, op. cit. ; 
Christopher Clark, « The View from the Farmhouse: Rural Lives in the Early Republic », 
Journal of the Early Republic, vol. 24, n° 2, été 2004, p. 198-207. 

48. Naomi Wulf, Le Politique et l’Histoire : comprendre la Jeune République américaine, 
mémoire de synthèse pour l’Habilitation à diriger la recherche, Université Paris 
Diderot, 2006, p. 93. 
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« sphères séparées » est essentiellement une construction de la 
classe moyenne49.

Malgré le rejet, d’ordre épistémologique, auquel il a donné 
lieu presque dès son apparition, le paradigme de « révolution 
du marché » est un instrument, ou plutôt l’un des instruments – 
avec son contraire, l’« économie morale » – utilisés pour rendre 
compte des divisions majeures de la période, ainsi que des 
interprétations contrastées des historiens qui s’intéressent à 
la période jacksonienne. La discussion s’est ainsi transformée 
en une véritable polémique entre « historiens du marché » 
(market historians) et « historiens moraux » (moral historians) 
sur la question de l’émergence d’un système capitaliste, qui 
recoupe le débat sur la place à donner à l’idéologie libérale 
dans la fondation des États-Unis et dans la Jeune République. 
C’est le fameux « débat sur la transition » (transition debate) 
dont Naomi Lamoreaux a tracé un bilan en 2003, à partir de la 
question : « Quand et comment l’économie américaine a-t-elle 
acquis un caractère capitaliste50 ? ». Pour les historiens du 
marché, le système capitaliste existait d’emblée, dès la période 
coloniale (ce qui rappelle le paradigme d’une Amérique née 
libérale, tel que celui élaboré par Louis Hartz et repris par Joyce 
Appleby). Ces historiens se sont ainsi opposés aux travaux des 
historiens sociaux dits aussi « moral economists », comme James 
Henretta ou Christopher Clark, qui ont vu les colons américains 
comme des pré-modernes évoluant dans des communautés 
patriarcales dont la hiérarchie ne reposait pas sur les inégalités 

49. Ibid., p. 96-97. Christopher Clark, « Agrarian Societies and Economic Development 
in Nineteenth-Century North America », dans Walther L. Bernecker et Hans Werner 
Tobler (dir.), Development and Underdevelopment in America: Contrasts of Economic 
Growth in North and Latin America in Historical Perspective, Berlin/New York, Walter 
de Gruyter, 1993, p.  195-206 ; voir également Christopher Clark, « The Household 
Economy, Market Exchange, and the Rise of Capitalism in the Connecticut Valley », 
Journal of Social History, n° 13, 1979, p. 169-190 et id., The Roots of Rural Capitalism: 
Western Massachusetts, 1780-1861, Ithaca, Cornell UP, 1980.

50. Naomi Lamoreaux, « Rethinking the Transition to Capitalism in the Early American 
Northeast », Journal of American History, vol. 90, n° 2, septembre 2003, p. 437-461. 
Voir aussi Winifred Barr Rothenberg, From Market-Places to a Market Economy: 
The Transformation of Rural Massachusetts, 1750-1850, Chicago, Chicago UP, 1994.
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de classe engendrées par un système capitaliste qui n’avait pas 
encore cours51. 

Dans les années 1990, un nouveau consensus a paru se 
dessiner entre historiens sociaux « moraux » et historiens du 
marché pour situer la période de transition à la fin du xviiie siècle. 
Il n’empêche que les deux écoles continuent à diverger sur la 
naissance du capitalisme, et que leurs conceptions respectives 
structurent la compréhension des historiens de la société 
américaine dans son ensemble. Au cœur du conflit entre les 
deux écoles se trouve la question de la lutte des classes, que les 
historiens sociaux voient se produire dès le début du xixe siècle, 
alors que les historiens du marché récusent l’idée même de 
classe. Enfin, Gordon Wood, selon une position intermédiaire, 
juge que le terme même de capitalisme est anachronique pour 
parler de l’époque jacksonienne et que le système prédominant à 
cette époque est encore celui des quasi-corporations de métiers, 
indépendamment de la hiérarchie entre maîtres-artisans, 
apprentis et journaliers52. Les historiens sociaux appréhendent la 
période de transition comme une période de rupture sociale entre 
marchands et manufacturiers d’un côté, et fermiers de l’autre, 
selon une approche qui donne sa place à l’analyse de classes 
et à l’histoire culturelle. Cette approche trouvera sa cohésion 
grâce à l’influence, à partir des dernières années du xxe siècle, 
de deux auteurs majeurs, Edward P. Thompson, d’une part, qui 
incorpore la notion de culture à celle des classes travailleuses, 
de l’autre, l’anthropologue Clifford Geertz, dont les travaux 
permettent d’élargir la notion de culture, de sorte à englober 
aussi bien l’univers symbolique que l’organisation politique ou 
les activités économiques d’un groupe, d’une classe, ou d’un 

51. Louis Hartz, The Liberal Tradition in America: An Interpretation of American Political 
Thought Since the Revolution, New York, Harvest, 1955 ; Joyce Appleby, Capitalism 
as a New Social Order: The Republican Vision of the 1790s, New York, New York UP, 
1984 ; James A. Henretta, The Origins of American Capitalism: Selected Essays, 
Boston, Northeastern UP, 1991 ; Christopher Clark, The  Roots of Rural Capitalism, 
op. cit. 

52. Gordon Wood, « The Enemy is Us: Democratic Capitalism in the Early Republic », 
dans Paul A. Gilje (dir.), Wages of Independence: Capitalism in the Early American 
Republic, Madison, Madison House, 1997, p. 138.
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peuple53. Depuis lors, on a vu les historiens revenir à l’analyse de 
classe sans plus se soucier d’être traités de proto-marxistes et 
sans s’attarder outre mesure sur la question de la révolution du 
marché, dont nous avons vu combien il est difficile de l’identifier 
et surtout de la dater avec précision, justement au moment où la 
transition, dans tous les sens du terme, est manifeste. 

Orestes Brownson reflète ces contradictions. Sensible à un 
déclin qu’il observe tout d’abord au niveau rural, il opère une 
analyse presque prophétique de la relation entre le producteur et 
le marchand54. En faisant nôtre le regard de cet analyste sur une 
démocratie qui se construit sous ses yeux, nous approchons de 
plus près et avec plus de certitude la synthèse méthodologique. 
Telles qu’elles se cristallisent dans un individu, les contradictions 
entre républicanisme et libéralisme, notamment, éclairent 
puissamment la réflexion politique et sociale sur la nouvelle 
démocratie. L’un des effets, et non des moindres, des débats 
récents sur l’approche économique de la période jacksonienne 
a été la redécouverte d’une histoire politique que les historiens 
« sociaux » de la fin du xxe siècle avaient négligée. Il ne s’agit 
pas tout à fait, cependant, de la même histoire politique dont 
l’épicentre résidait essentiellement dans la vie des partis et 
la succession des élections ainsi que du processus législatif. 
L’histoire économique et sociale de la période de transition 
jacksonienne commande une approche synthétique du politique 
qui prend en compte les différents niveaux des rapports humains 
– social, économique et, particulièrement, culturel. C’est à la 
culture politique que nous nous intéressons par-dessus tout, 
telle que nous la voyons vivre dans un personnage qui, on peut 
le dire, s’y plongeait tout entier et dont il se sentait, en quelque 
sorte, responsable comme citoyen et démocrate.

53. E.P. Thompson, The Making of the English Working Class, New York, Pantheon Books, 
1963 ; Clifford Geertz, The Interpretation of Cultures: Selected Essays, New  York, 
Basic Books, 1973. 

54. William J. Gilmore, Reading Becomes a Necessity in Life: Material and Cultural Life 
in Rural New England, 1780-1835, Knoxville, University of Tennessee Press, 1989, 
p. 351-353.
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